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POUR QU’ICI SOIT AILLEURS 







Centre Max Weber 







Da s le ad e d’u e thèse portant sur le développement du soin par le contact animalier1, 
j’ai t  a e  à o se ve  le t avail d’u e thologue, Angélique, et de sa chienne, Raya, dans 
une maison de retraite médicalisée. Ap s avoi  effe tu es des tudes d’ thologie 
appli u e, A g li ue s’i t esse au soi  pa  le o ta t animalier, comme objet de recherche 
et comme pratique de stimulation cognitive auprès de différentes populations (notamment 
les enfants autistes et des personnes âgées). Pour cela, elle mobilise sa chienne, Raya, 
golden retriever, couleur caramel. Eduquée o e hie  d’assista e pou  les pe so es 
handicapées moteurs (en fauteuil notamment), Raya fait partie des chiens « réformés », 
’a a t pas t ouv  de aît e ha di ap  à assiste , ais poss da t les ualit s elatio elles 
et la docilité nécessaires pour intervenir dans un travail de soin. En 2005, Angélique et Raya 
o t t  o ta t es pa  l’EHPAD do t il est uestio  i i, à la fois pou  fai e du suivi 
psychologique des résidents, les accompagner dans leur projet de vie et pour proposer des 
séances de sti ulatio  og itive ave  sa hie e. Le politi ue de l’ ta lisse e t est 
lai e e t d’i t g e  la p se e a i ale da s l’e vi o e e t de soi  : ici, les résidents 
viennent souvent de milieux ruraux, et sont habitués à côtoyer des animaux 
quotidiennement.  
 
La p se e a i ale t oig e do  d’u e volo t  de li ite  la oupu e ue ep se te pour 
les résidents l’e t e e  i stitutio . Dans ce cadre, Angélique a été engagée par 
l’ ta lisse e t pou  p opose  des séances de travail à des groupes de résidents présentant 
des déficiences cognitives et intellectuelles. Ces déficiences peuvent être légères ou sévères, 
allant de petits problèmes de mémoire aux démences type Alzheimer. Les séances 
s’o ga ise t e  deu  te ps. U  t avail autou  de l’a i al : brossage, caresses et 
communication autour de Raya. Un travail cognitif plus classique : une série de jeux, 
                                                 
1
 Michalon, J. (2011) « L’a i al thérapeute » So io a th opologie de l’ e ge e du soi  pa  le o ta t 
animalier Thèse de doctorat en sociologie et anthropologie politique. Université Jean Monnet – Saint 
Etienne/Centre Max Weber – UMR 5283. Dirigée par Isabelle Mauz. 
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d’e e i es solli ita t la oi e, la fle io  ; da s le uel Ra a ’i te vie t pas 
directement. 
  
Entre avril et mai 2009, je me suis rendu plusieurs jours dans l’ ta lisse e t pou  observer à 
la fois ces séances et le cadre dans lequel elles prennent corps. J’ai e ais o t e  i i 
comment la présence animale p e d pla e da s et u ive s i stitutio el, e u’elle 
i t oduit o e e o figu atio s e  te es d’o upation et de déplacement da s l’espa e, 
et comment elle est mobilisée pour articuler certaines exigences contradictoires propres à 
cet univers, en servant tour-à-tour de point de fixation pour les résidents da s l’i i et 
ai te a t, et d’ happatoi e da s l’ailleurs. Je vais dans un premier temps décrire les 
espa es de l’i stitutio  au uels j’ai eu a s, puis da s u  se o d te ps d taille  le 
d oule e t d’u e s a e de t avail i pli ua t A g li ue et Ra a. 
 
Da s les urs de l’i stitutio  
 
L’ ta lisse e t dont il est question se situe dans une petite ville du centre de la France. 
Construit au XVIIIe siècle, le bâtiment a été longtemps un hôpital avant de devenir un EHPAD 
(Établissement d'hébergement pour personnes âgées dépendantes). Le lieu garde de sa 
fonction hospitalière un aspect asilaire : une institution fermée, « enveloppante » pour les 
résidents (Goffman, 1968), e tou e d’u  u  d’e ei te, dérobée ainsi à la vue des 
habitants de la ville. Les rénovations successives font cohabiter plusieurs styles 
d’a hite tu es : la structure historique asilaire côtoie des réaménagements plus modernes 
(années 1970). L’i stitutio  ta t i e se, je prends le parti de présenter uniquement les 
espaces dans lesquels j’ai pu effe tue  des observations. Et ce, sur le mode du cheminement 
ue j’ai oi-même suivi pour les découvrir.  
 
De i e le la ge po tail ui do e su  la ou  de l’ ta lisse e t, o  se t ouve deva t u  
âti e t e t al de t ois tages, ave  des ailes à gau he et à d oite. L’e t e p i ipale se 
trouve au milieu de ce bâtiment « historique. » Le hall d’e t e f appe pa  la p se e d’u e 
imposante fo tai e assez a ie e, toujou s e   fo tio e e t. Ce hall d’e t e est 
contigu des espaces fumeurs ; (je me souviens y avoir vu un chat lors de ma première visite 
des lieu . Si l’o  o ti ue so  he i , o  a outit da s u  aut e hall, plus t oit ave , su  les 
côtés, des bureaux vitrés ; plusieurs textes, photos et pa eau  d’i st u tio  sont affichés 
sur ces vitres. On trouve dans ce hall, contre les vitres des bureaux, des bancs et des chaises 
sur lesquels les résidents se reposent, ou discutent. Si l’o  o ti ue e o e, o  e p u te u  
ouloi  plus la ge, ui o te l g e e t, et ui se le t e le lie  e t e le œu  
« historique » et les bâtiments plus récents. Au fond de ce couloir, à droite, on emprunte un 
escalier qui mène un étage plus bas, au service « animation. » C’est là ue je et ouve ai 
Angélique et Raya lors de mes observations, mais les séances à proprement parler se 
d oule t da s d’aut es espaces : je e ’atta de donc pas sur la description de ce service. 
  
Le p e ie  se vi e da s le uel j’ai pu suiv e l’ thologue et sa hie e est une unité de vie 
qui reçoit essentiellement des personnes souffrant de démences assez lourdes, dont 
Alzheimer. Situé dans un bâtiment séparé des autres, il faut traverser un petit espace 
e t ieu  pou  l’attei d e. U  ode est essai e pou   e t e  et pou  e  so ti  ; quand 
j’e t e da s le se vi e, je o p e ds assez vite la aiso  de ette fe etu e : eau oup de 
patie tes je ’ai vu ue des fe es  o t l’ai  v ai e t pe dues da s es ouloi s, e ui 
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laisse i agi e  u’elles pou aie t fa ile e t, pou  le oup, litt ale e t être « égarées » 
pa  l’ uipe si elles ve aie t à so ti  du âti e t. U e fois ette po te passée, on débouche 
sur un hall, où convergent plusieurs couloirs ; quelques chaises sont posées contre un mur, 
sur lesquelles sont assises plusieurs dames. Je remarque que partout sur les murs, il y a des 
photos des side tes, e  deho s de l’i stitution, prises lors de « sorties » (sorties à la ferme, 
alades…  ou d’a tivit s e eptionnelles (repas de fêtes etc.). On retrouve ces photos dans 
de o eu  se vi es de l’ ta lisse e t. Je pe se u’elles o espo de t à une politique de 
l’ ta lisse e t visant à faire que les résidents se sentent comme chez eux. Si l’o  s’e gage 
dans le premier couloir en face de la porte, on tombe sur une sorte de salon/salle à manger, 
où les résidentes mangent, discutent, reçoivent leurs visites etc.… Il g e da s le se vice 
u e odeu  ue je t ouve u  peu d a gea te, la ge d’odeu  de ou itu e t pe pu e, 
odeu s d’e e ts, ajout es à ette odeu  a a t isti ue des hôpitau , i stitutio s de 
soin, que je ne pourrais pas décrire, mais qui est spécifique à ces lieux. Murs pastel et 
lu i es o s so t de ise i i. Su  la gau he de la po te d’e t e, o  t ouve u e salle ui 
semble être une salle collective de loisir, ou plus simplement une salle télé. Les murs sont 
jaunes pâles. Et les meubles sont en bois recomposé et de couleur saumon. Une grande 
table ovoïde trône au centre de la pièce. Deux des côtés de la pièce ont des fenêtres, avec 
vue su  les aut es âti e ts de l’ ta lisse e t, ais ave  assez d’espa e pou  voi  le iel. 
Une rangée de plusieurs chaises est disposée le lo g d’u  ôt  du u  sa s fe t e. Et, ie  
entendu, la télévision occupe une place de choix, placée en hauteur, sur un meuble dans 
l’a gle où se ejoig e t les deu  u s ave  fe t es. C’est da s ette pi e u’au a lieu 
l’a tivit  d’A g li ue et Raya. 
 
Le mouvement des uns 
 
Plusieurs choses me marquent. D’a o d le côté blanc, pa fois i a ul , de l’e d oit. Nous 
sommes vraiment dans une institution médicalisée : tout le monde porte une blouse 
la he, le a elage est la . M e si la ouleu  ’est pas absente, des murs notamment, 
o  se t l’a ia e hospitali e u  peu pa tout. De ce point de vue, les lieux paraissent assez 
impersonnels, mais si on sent les efforts pour les rendre familiers. Ensuite, le fourmillement 
de l’e d oit est i p essio a t : c’est u  e vi o e e t de vie et qui plus est de vie 
collective. Beaucoup de mo de s’affaire (femmes de ménage, médecins, infirmières etc.) et 
il y a du mouvement en permanence. Le décalage entre les mouvements incessants du 
personnel et la fixité et la relative lenteur des résidents est saisissant : deux manières 
d’ha ite  l’espa e o pl te e t diff e tes oha ite t i i. Et elles sont censées rentrer en 
interaction. Dans cette fourmilière, la présence de Raya (lo s u’elle e t availle pas) prend 
en gros deux formes : soit elle se alade da s l’ ta lisse e t ; soit elle se couche et dort 
vers le bureau de sa maîtresse, dans le service animation. A g li ue ’est ja ais i ui te 
ua d Ra a ’est pas là. Raya va notamment assez souvent se promener du côté du salon de 
coiffure qui est à côté du service animation. Elle se fait nourrir par les résidents qui se font 
couper les cheveux, et/ou par les coiffeurs eux- es. Ce ui e a ue pas d’i ite  
gentiment Angélique. Pas de laisse pour Raya donc. Mais il suffit à Angélique de l’appele , ou 
de siffler pour que celle-ci se montre au bout de quelques minutes. Cette absence de lien 
at iel et e  ava t l’e iste e d’u  lie  i at iel e t e l’a i al et sa f e te. Et ’est 
précisément ce lien qui permet la circulatio  de Ra a da s l’i stitutio , et sa s doute la 
normalisation de sa présence – si e ’est so  assi ilatio  à u  e e du pe so el 
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« comme un autre
2
 ». Et d’aut e pa t, e lie  o e ous le ve o s, se a la ge e t is à 
contribution et médiatisé lors des séances. La liberté de Raya au sein de l’i stitutio  semble 
ainsi fai e ho à la o ilit  pe a e te des e es du pe so el, ui s’affai e t sa s 
cesse. Cette liberté résonne également avec la présence des chats dans les différents 
services : eux aussi se d pla e t da s les espa es o e ils l’e te de t. Si ie  u’o  e 
sait jamais quand on pourrait en croiser un. Seules leurs petites écuelles, posées dans un 
ouloi , t oig e t d’u e p se e guli e.  
Cette libre circulation des animaux est en fait assez frappante
3
. Elle contraste en effet de 
l’i age ue l’o  peut se fai e de la présence animale en institution : faire entrer un animal 
dans un établissement de soin est souvent présenté comme un réel challenge, tant les 
contraintes sanitaires, légales et a ag iales l’i vestisse e t du pe so el da s le projet) 
semblent importantes. La situation ue j’o se ve est sa s doute, si e ’est e eptio elle, 
du moins peu commune. Du oi s, elle e t e da s le ad e d’u e politique de 
l’ ta lisse e t a ée sur une prise en charge « comme à la maison » : l’e t e e  i stitutio  
e doit pas sig ifie  u e oupu e adi ale ave  la vie d’ava t. Les habitudes des résidents 
doive t t e p ises e  o pte, et l’e vi o e e t de soi  doit s’atta he  à ep odui e u  
univers familier : les animaux présents ont notamment cette fonction de reconstruire de la 
domesticité dans ce contexte un peu impersonnel. 
  
La fixité des autres 
 
Car en effet, la des iptio  ui vie t d’ t e faîte à la fois des espa es, des a ia es, des 
interactions et des activités évoque les caractéristiques propres aux « institutions 
totalitaires » analysées par Goffman : concentration sur un même espace de personnes 
« recluses », coupées à des degrés divers de leur passé et du monde extérieur, dont la vie 
entière (sommeil, nourriture, toilette, distraction) est encadrée par un personnel, plus 
o ile, ui assu e le lie  ave  l’e t ieu . L’espa e et le te ps de la vie des « reclus » sont 
totalement pris en charge :  
 
« Toute institution accapare une part du temps et des intérêts de ceux qui en font partie et 
leu  p o u e u e so te d’u ive s sp ifi ue ui te d à les e veloppe . Mais pa i les 
différentes institutions de nos sociétés occidentales, certaines poussent cette tendance à un 
degré incomparablement plus contraignant que les autres. Signe de leur caractère 
e veloppa t ou totalitai e, les a i es u’elles d esse t aux ha ges so iaux ave  
l’ext ieu , ai si u’aux e t es et aux so ties, et ui so t souve t o tis s pa  des 
obstacles matériels : po tes ve ouill es, hauts u s, a el s, falaises, te dues d’eau, 
forêts ou landes.
4
 »   
 
L’établissement ue j’ai o se v , de pa  so  pass  d’hospi e, o se ve et aspe t 
e veloppa t et totalisa t. L’espa e po te e o e e tai s stig ates de ette sectorisation 
des espaces, de leur fermeture, du contrôle des sorties et des entrées (cf. : la porte à 
verrouillage électronique du service pour les démences avancées). Mais le contraste entre 
                                                 
2 Une personne me e de l’ uipe de di e tio  e di a d’ailleu s de Ra a u’elle est « une vraie 
professionnelle ». 
3
 A g li ue ’a également i fo  de la p se e de dai s da s le pa  atte a t l’ ta lisse e t. Les 
résidents leur rendent visite de temps en temps. 
4 Goffman, E. (1968). Op. Cit. PP 45-46. 
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des patients vivant reclus et un personnel mobile, connecté ave  l’e t ieu , ’appa aît plus 
telle e t aujou d’hui à t ave s les dispositifs ph si ues o t aig a ts : il y a une liberté de 
circulation assez importante dans les locaux. Cette liberté rend la condition de « reclus » des 
résidents encore plus prégnante : ils ne semblent pas « empêchés » par les murs ou par les 
gles st i tes de l’ ta lisse e t, ais pa  leu  diffi ult s à se d pla e  seuls, à se repérer 
dans les lieux, et, pa fois, à savoi  e u’ils font là, à se connecter à une réalité ici et 
maintenant. Si leu  o ditio  les e p he de so ti  de l’ ta lisse e t, il y a donc un double 
enjeu à faire « bouger » es side ts. D’u e pa t, o  he he à les faire se déplacer 
ph si ue e t da s l’ ta lisse e t les fai e ha ge  d’espace, de salle ou de service pour 
pa ti ipe  au  o e ts de vie olle tive . D’aut e pa t, o  souhaite u’ils puisse t s’extraire 
mentalement de leur quotidien de reclus et être en lien avec un « ailleurs ». Avec une 
volo t  de e plus ep odui e les a is es asilai es, l’EHPAD herche à limiter la coupure 
e t e l’e t ieu  et l’i t ieu  de l’ ta lisse e t : il faut les aide  à s’ vade  ho s des u s 
de l’i stitutio , à este  « connectés » au monde extérieur, à leur vie passée, à leur famille. 
Mais dans cette entreprise, l’i stitution se heu te à l’ tat des side ts : pour pouvoir les 
aide  à s’e t ai e de leu  o ditio  e luse, il faut arriver à rentrer en relation avec eux, ce 
qui passe  par un ancrage dans le présent de la alit  u’ils e p i e te t, qui est celle de 
l’i stitution. Pou  u’i i soit viva le, il faut u’il  ait u  ailleu s. Et pou  u’il  ait u  ailleu s, 
il faut un ici. De cette tâ he o ple e, le t avail d’A g li ue et de Ra a est e e plai e. 
 
Le déplacement partagé : rassembler/accompagner 
 
Du fait de la distance entre le service animation et les autres, le premier élément récurrent 
des s a es ’est la o ilit  d’A gélique et de Raya : partant de leurs locaux, il leur faut se 
rendre dans les différents espaces où elles e e e t. Ava t ela, l’ thologue p épare 
l’ uipe e t do t elle au a esoi  lo s de la s a e. Cet uipe e t se o pose à 
minima de plusieu s osses à hie s, d’u  tapis e  plasti ue et d’u  suppo t de jeu de 
so i t  oite e  a to . Selo  e ui va t e fait, o  pou a ajoute  d’aut es objets comme 
u  poste C.D., ou ie  u e osse à de t et du de tif i e pou  hie s. Rie  u’à t ave s ette 
des iptio  o  a u e petite id e de o e t va s’o ga ise  la s a e. C’est do  ave  tous 
es o jets ue l’ thologue, a o a t u e louse la he, se e d da s le se vi e où l’a tivit  
aura lieu.  
Mais le caractère mobile de ce début de séance ne se résume pas à ce trajet : une fois dans 
le se vi e, A g li ue doit asse le  toutes les pe so es e s es pa ti ipe  à l’a tivit . 
Parfois aidée des aides-soig a tes, il va s’agi  pou  l’ thologue d’alle  tou  à tou  salue  
ha u e de es pe so es à l’e d oit où elle se t ouve à e o e t-là : dans leur chambre, 
da s la salle à a ge  o u e, ou da s le ouloi . Elle leu  appelle ue ’est l’heu e de 
l’activité, et les invite ensuite à la suivre. Assez souvent, ces allers-retours prennent un 
certain temps au regard des capacités motrices limitées de ces personnes âgées, certaines 
étant atteintes de handicaps moteurs. Il faut donc pousser des fauteuils roulants, aider à se 
lever des chaises, tenir par le bras, soutenir à droite les corps trop penchés à gauche, et 
i ve se e t…Il faut a o pag e  i dividuelle e t les pe so es da s la t ave s e de es 
espaces ; action qui nécessite une implication physique de la part des soignants et une 
attention particulière à ne pas les brusquer, à respecter leurs rythmes et leurs difficultés. 
D li atesse et fe et , ui appelle t ue les soig a tes doive t o jugue , selo  l’a al se 
Goffmanienne, la nécessité de « l’ho e comme une chose » et « l’ho e o e u e 
fin ». Ce moment de rassemblement rend particulièrement visible le contraste entre la fixité 
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des résidents et le mouvement constant du personnel : ’est o e si lo s de et 
accompagnement, un ajustement de rythme s’effe tuait. Les soig a ts ale tisse t et les 
résidents accélèrent ; ha u  i flue ça t la ade e ha ituelle de l’aut e. Ce o t aste e d 
e o e plus vide t le statut de Ra a da s l’i stitutio  : son rythme est celui des soignants ; 
toujours à droite à gauche, dans différents espaces. On remarque que pendant ce temps où 
elle rassemble et accompagne les résidents, Angélique ne se soucie aucunement de ce que 
fait Raya. Comme à son habitude, la chienne se promène dans le service, entre le personnel 
et les side ts. Ce ui e l’e p he ulle e t d’avoi  u  ôle da s l’a o plisse e t de 
ette s ue e d’a o pag e e t et de asse le e t. E  effet, l’i t t des side ts 
pou  l’a i al ui est u  it e de s le tio  des pa ti ipa ts à l’a tivit  est u  levier, une 
stimulation qui a un effet pratique elatif à l’ajuste e t des th es e t e side ts et 
soignants :  
« L'intérêt de l'animal doit déjà être de motiver les personnes à me suivre en salle d'activités, 
dans un endroit calme, pour qu'on puisse être posés, tranquilles et ne pas être perturbés par 
l'environnement extérieur. Les personnes que je prends c'est forcément des personnes qui 
sont attirées par l'animal, donc déjà rien que le fait de voir le chien, ça va les éveiller, ça va... 
Elles vont apprécier. Donc elles vont me suivre beaucoup plus facilement.
5
 »  
 
Le rôle de Raya dans ce moment de rassemblement est donc de « faire envie » aux résidents 
pou  u’ils pa ti ipe t à l’a tivit . Ce moment de rassemblement me permet en outre 
d’observer les réactions des autres résidents à la vue de Raya : beaucoup de sourires 
aisse t su  les visages, t s peu d’i diff e e. Lo s ue ous so es da s ette salle, je 
constate la manière dont elle se fait caresser par les résidents qui sont là. Ce sont des 
caresses très furtives dans le sens où les gestes des mains ne sont pas très assurés : ce sont 
des caresses en passant. I t essa t gale e t d’o se ve  l’attitude de Ra a, toujou s t s 
papillonnante, très volontaire pour aller à la rencontre de ces personnes ancrées à leur 
fauteuil, à leu  ta le, et do t il ’est pas vide t de savoi  si elles d si e t ou o  t e 
approchées par la chienne. Peu importe, Raya va assez régulièrement à leur rencontre, laisse 
traîner sa truffe, agite sa queue, et offre des regards à qui veut bien les attraper au vol. Les 
réactions du personnel sont aussi remarquables : sourires et petite caresse sur la tête de 
l’a i al, ua d elle oise u e i fi i e, u e aide-soignante ou un médecin ; parfois un 
petit « comment ça va Raya ? » Là e o e, l’i diff e e est assez a e. On le voit, cette 
présence libre, versatile et mouvante de Raya est malgré tout active da s l’a o plisse e t 
de la séance. Mais d s ue sa aît esse l’appelle, la voilà ui a ou t. La s a e peut alo s 
commencer. 
 
L’ici et ai te a t : l’activité autour de l’a i al  
 
Ap s avoi  t  asse l s da s la pi e d di e à l’a tivit , les side ts s’i stalle t autou  
d’u e ta le. La po te est fe e, et A g li ue dit « bonjour » au groupe, en parlant fort et 
distinctement pour se faire comprendre
6
. Elle lance un « comment ça va ? » général 
également. Sans nécessairement attendre la réponse, elle installe le tapis en plastique au 
e t e de la ta le. D’u  geste fu tif de la ai  a o pag  d’u  « allez Raya »,  elle 
                                                 
5
 Angélique. Entretien # 9. 
6
 Là e o e, o  pe se au  des iptio s d’E vi g Goff a  à p opos des a i es do t les i fi i es 
ps hiat i ues s’ad esse t au  patie ts. 
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demande à la chienne de monter sur la table ; elle s’e ute i diate e t, aid e d’u e 
chaise disposée par Angélique à cet effet. Voilà donc Raya sur le tapis en plastique, qui 
s’allo ge di e te e t. Pos e o e u  sphi , elle off e so  fla  au  side ts, ui, armés 
de osses, o e e t do  à osse  l’a i al. Ave  la vigueu  ue leu  o ditio  leu  
pe et, elles les fe es so t ajo itai es  s’appli ue t, o  pas à etto e  la hie e ui 
’e  a pas v ai e t esoi  ais à e leve  ses poils e de tai es. Vu u’il ’  a pas assez 
de osses pou  tout le o de, e tai es utilise t leu  ai  pou  a esse  l’a i al, e  
atte da t u’o  leu  o fie l’uste sile. Ra a ha ge a plusieu s fois de positio , pou  ue les 
side tes puisse t s’o upe  de so  o ps e tièrement. Ce moment de brossage, de 
a esses, i pli ue do  u  appo t o po el à l’a i al : ’est u  e e i e ui fait t availle  u  
ta t soit peu la ot i it  des pe so es. Mais ’est aussi l’o asio  pou  A g li ue de pose  
des repères temporels avec les résidentes : elle leur demande si elles connaissent la date du 
jou , le ois, et l’a e. Elle de a de gale e t si elles se appelle t du o  de la hie e, 
si elles-mêmes ont eu un animal dans leur vie etc.  
B ef, il ’  a pas ue du o po el da s ette partie de la séance : la parole est présente, sous 
la forme de ces questions adressées aux résidentes, et également à travers le fait 
u’A g li ue leu  do e des ouvelles de la hie e : Raya a grossi, elle doit aller chez le 
vétérinaire, il faudra la mettre au bain etc. Pour leur part, les résidentes répondent aux 
questions (selon leur état encore une fois) et commentent la beauté et la docilité de Raya : 
« u’elle est jolie », « u’elle est sage », « u’elle est ge tille » etc. Souvent en boucle 
d’ailleu s. L’e p essio  « activité autour de l’a i al » est vraiment adaptée ici : au centre de 
la pi e, la hie e, o jet des soi s o po els, des gestes d’affe tio  et gale e t l’o jet de 
tous les o e tai es. L’a i al est là pou  a alise  l’atte tio , ou plutôt pour la 
« dynamiser » pou  ep e d e les te es d’A g li ue ui me décrit la manière dont elle 
envisage ce premier temps : 
 
« Il y a toujours deux temps d'activité lors des séances en fait : une première avec 
l'animal pour dynamiser l'ambiance collective, et ensuite je me sers de cette 
dynamique pour les faire travailler entre guillemets, au niveau cognitif. […] elles 
gardent - c'est souvent des dames -vraiment l'ambiance qui a été mise en place 
autour de l'animal, ça crée une familiarité entre les personnes, crée une écoute, un 





Cette p e i e pa tie de s a e, autou  de l’a i al, du e e  g al u e vi gtai e de 
minutes. Angélique repère le moment où il faut arrêter de solliciter Raya : elle se lève, elle 
he he à ha ge  de positio  sa s u’o  lui ait de a d . C’est le sig e u’il faut la fai e 
descendre de la table et passer à la seconde partie de la séance. Pendant celle-ci, Raya se 
couche dans un coin de la pi e, do t ou atte d t a uille e t la fi  de la s a e. Elle ’est 
plus le e t e de l’a tivit  et se eti e uel ue peu de la d a i ue e autou  d’elle. Elle 
passe dès lors sur un mode de présence mineur, bien connue des propriétaires de chien 
domesti ue et u’a t s ie  décrit Marion Vicart : « […] une « présence-absence » dont on 
sait u’elle est là, pas loi , u’il e faut pas lui a he  dessus, ais ui ’atti e pas pou  
autant notre attention.
8
 »  
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L’ailleurs : stimulation cognitive et émotionnelle 
 
La seconde partie de la séance est dédiée à des activités ludiques, destinées à stimuler les 
résidentes cognitivement et intellectuellement. Ces jeux prennent la forme de jeux de 
société « classiques », plutôt type « quizz. » Le p e ie  ue j’ai o servé consiste, à partir 
d’u e a te de F a e, à t ouve  u  l e t a a t isti ue sp ialit  uli ai e ou aut e  
pour chacune des régions représentées. Angélique se sert également de la carte en elle-
même : « u’est e ue ’est ? » leur demande-t-elle e  d sig a t la a te. U e fois u’elles 
o t ide tifi  l’o jet, elle pou suit : « où est-ce que vous habitez ? » Ensuite, commence le jeu 
en lui- e. A pa ti  d’i di es ue do e A g li ue, il s’agit pou  les side tes de t ouve  
l’ l e t o espo da t : pa  e e ple, pou  la No a die, l’i di e est « je pousse sur un 
arbre, et on fait du cidre avec mon jus ? Je suis …. ? » J’ai o se v  u e pa tie de e jeu ave  
les résidentes les plus atteintes cognitivement, et alg  l’aspe t e fa ti  des uestio s, 
peu d’e t e elles so t a iv es à  po d e. Avec ces jeux, Angélique essaie donc de leur 
faire travailler la mémoire, la réflexion, la logique. Mais ’est gale e t la oi e 
otio elle ue te te de tou he  l’ thologue : 
 
« C'est vraiment divers et varié, hier je travaillais des comptines. J'ai une petite fille, 
donc je leur ai dit voilà j'ai piqué les chansons à ma fille et on va retravailler ça 
ensemble, voir si vous vous en rappelez, parce qu'il faut travailler des mémoires 
anciennes, et les mémoires affectives. L'intérêt des comptines, c'est que tout le monde 
les connaît. Donc voilà, on a repris, on a écouté, on a chanté, et c'est vrai qu'elles sont 
restées très investies, parce que là aussi je faisais appel aussi à la mémoire 
émotionnelle. Comme l'animal. C'est vrai que la musique peut être aussi comparée à 
l'animal. Pour tout ce qui est affect, quand on travaille avec des personnes démentes, 
ce qui leur reste en dernier c'est l'affect. C'est vrai que toutes ces choses-là 




Dans cet e t ait d’e t etie , lo s ue l’ thologue évoque « l’a i al » o  e sait s’il s’agit de 
Ra a, ou de l’a i al e  g al. Il e se le u’elle pa le des deu . La o pa aiso  de 
l’a i al ave  les o pti es ue « tout le monde connaît », renvoie en effet à l’id e ue les 
side tes o t u e histoi e pe so elle i pli ua t l’a i al, et u’aussi ie  le o ta t ave  
Ra a, ue l’ vo atio  de souve i s a a t t ait à u e elatio  pass e ave  u  a i al, et e  
branle cette mémoire émotionnelle. En effet, si pendant la première partie de la séance, la 
elatio  di e te et ta tile ui se e autou  de Ra a pe et l’ vo atio  de elatio s pass es 
ave  d’aut es a i au , la se o de pa tie ’est pas essai e e t e  este à e iveau-là. Il 
arrive assez souvent que les questions soient en lien avec le monde animal, voire que le jeu 
lui soit e e ti e e t o sa . J’ai pu assiste  ai si à e t pe de jeu en deux parties : 
da s u  p e ie  te ps, l’ thologue dist i ue à ha u e des side tes u e a te 
représenta t euf photos d’a i au , elles doive t di e à uelle esp e o espo d ha ue 
image.  
E suite, selo  le e p i ipe, ’est à pa ti  d’u  CD ue les side tes e te de t des is 
d’a i au  et doive t att i ue  le so  à l’a i al ui l’ et. J’ai eu te da e à ne pas 
forcément comprendre le lien entre les deux parties de la séance, au-delà du fait que Raya 
se vait à a alise  et d a ise  l’atte tio  pou  p pa e  la se o de pa tie ; autrement dit : 
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à fai e figu e d’ ici et maintenant. Et dans cette seconde partie, les jeux me semblaient peu 
e  appo t ave  la uestio  ui ’i t esse : à savoi  la o ilisatio  de l’a i al da s des 
p ati ues de soi . Et puis, e  o se va t e jeu p is des is d’a i au , l’a ti ulatio  des 
deu  pa ties ’est appa ue plus lai e e t et l’id e ue l’a i al devait t e gale e t 
pensé comme un ailleurs, a émergé. Comment ? Intéressons nous au déroulement de ce jeu, 
tel ue je l’ai d it da s es otes : 
 
« - Pour le son de chèvre, la dame 4 commente « elle rouspète ! » ; les résidentes 
disent « chèvre. » E  fait ’ tait l’ag eau [je me suis trompé aussi]. 
- Son « chouette » : « ça me fait peur » dit la dame 2. Personne ne trouve. « Elle a 
auvaise putatio  la houette. Pou ta t elle est i offe sive. Moi j’ai e ie  la 
chouette ! » Commente Angélique. 
-  Son « petit oiseau » : ’est u  « poussin » en fait. Personne ne trouve. 
- « Pigeon » : l’atte tio  d li e, et e ore une fois, personne ne trouve. 
- Lo s ue ’est u  hato  ui iaule da s le poste, la da e 3 se l ve pou  alle  ouvrir 
la porte au chat : « vous allez où ? » demande Angélique « Vous cherchez le chat ? Il 
est là le hat…da s le poste. Su  le dis ue. » La dame associe un son (le chaton), à une 
action (ouvrir la porte).  
- « coucou » : personne ne trouve. Angélique donne la réponse. « C’est quoi un 
coucou ? » demande une des dames. « Y en a plus ».  « Faut connaître » commente 
une autre. 
- « éléphant » Sile e. Quel u’u  p opose « une vache ? » Non. « Un éléphant ? » 
Oui ! La dame 3 parle de ses souvenirs avec les éléphants : au jardin des plantes à 
Lyon, elle en avait vu. 
- « dindon » : tout le monde trouve tout de suite. On parle de la dinde de Noël, et la 
da e 5 dit ue ’est ie tôt Noël. Du oup A g li ue, ui ’a pas o e  la 
séance par les questions sur les repères temporels, doit rectifier et demande « quel 
mois sommes nous ? » Personne ne sait. « En mai » précise-t-elle. 
- « Lion » : Quel u’u  t ouve. « C’est u  a i al sauvage ! Une bête féroce, on le croise 
pas souvent par chez nous, dans les zoos ou dans les cirques » commente Angélique. 
- « âne » Angélique : « pas très féroce celui là. » Personne ne trouve. 
- « Coq » : « ’est t s t s diffi ile » ironise Angélique. « Cocorico » : Angélique imite 
le cri du coq. « Qui avait des coqs chez elle ? » demande-t-elle. 
- « Cheval » : une dame propose « un chien ? » ; « o  e ’est pas u  hie  ! C’est 
plus gros » répond Angélique. « C’est u  he isse e t. Qui est l’a i al ui 
hennit ? Ce ’est pas l’â e.» Les da es e t ouve t pas. Do  A g li ue de a de 




Que e soit au iveau des i di es do s pa  A g li ue, ou ie  des o e tai es u’elle 
peut fai e ap s ue la po se a t  t ouv e, il  a toujou s u e ep ise pa  l’ thologue : elle 
fait le lien entre l’a i al de la s a e, l’a i al i i et ai te a t, ph si ue e t p se t ou 
ep se t  pa  les i ages et/ou les so s  et l’a i al o e ailleu s, da s le te ps si la 
personne a eu un animal – ou u  souve i  i pli ua t l’a i al  ou da s l’espa e si l’e trée 
e  aiso  de et aite a fait ue la pe so e ’a pu ga de  so  a i al . Mais l’ailleu s ue 
ep se te l’a i al e o e e pas u i ue e t la vie i dividuelle d’u e pe so e : il 
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désigne la vie hors institution, et plus globalement, la vie « hors pathologie », la vie 
« normale » (par opposition  à la « vie recluse »), avec ses repères spatio-temporels, et 
culturels. Que les jeux intègrent des animaux ou non, ils sont dans tout les cas un rappel de 
« ce qui se passe dehors », à la fois à l’ helle de la vie quotidienne de personnes proches 
des résidentes ; mais également à une échelle plus éloignée et transversale : elle d’u  fo d 
culturel commun, dont les animaux font aussi partie : leur juste place (Mauz, 2005), leur 
réputation, leur banalité, ou leur exceptionnalité sont évoqués lors du jeu par Angélique. 
L’ailleu s ue ep se te l’a i al e voie do  gale e t à et e se le de o aissa es 
relatives aux animaux, censé être possédé par toutes les personnes en dehors des murs de 
l’i stitutio . C’est u  appel de l’o di ai e ui est à l’œuv e da s es s a es : ua d 
Angélique parle de sa vie quotidienne avec Raya, elle souligne le caractère ordinaire de cette 
p se e a i ale da s sa vie e  deho s de l’i stitutio .  
 
De la e a i e, les lie s u’elle peut ta li  e t e des is d’a i au  et leu  
représentation sociale (« la chouette a mauvaise réputation » - « le o  ’est t s t s diffi ile 
à trouver [ironie]» - « l’â e ’est pas t s f o e » - « le lion est féroce » - « on le trouve dans 
les cirques ») renvoient à un savoir commun, ordinaire, à propos des animaux. Pour les 
side tes, es s a es so t do  l’o asio  d’u  dou le appel : elui d’u e e iste e 
o di ai e u’elles e pa tage t plus du fait de leur hébergement en institution ; et celui d’u  
fond culturel commun auquel leurs capacités cognitives déclinantes les empêchent de plus 
e  plus d’avoi  a s. L’e e ple du t avail d’A g li ue et de Ra a e gage les side tes da s 
un déplacement : ap s avoi  o ilis  l’a i al o e poi t d’a age da s l’i i et 
ai te a t, il a itio e de fai e so ti  les side ts des u s de l’i stitutio  : l’a tivit  




En définitive, on voit que les trois temps de la séance ont un rapport avec la question de la 
fixité et du mouvement : da s u  p e ie  te ps, il s’agit de fai e d pla e  les side tes 
physiquement, de les concentrer dans un espace, puis, dans un second temps, de fixer leur 
attention grâce au contact avec Raya, et enfin, de les faire se déplacer mentalement, à 
t ave s les jeu . O  pou ait di e ue le t avail ave  l’a i al est u e ha i e da s e 
processus : engageant à la fois le contact physique et la parole, il permet de faire le relais 
entre les deux temps de la séance, pendant lesquelles le déplacement est soit physique, soit 
mental. Il permet donc de conjuguer la nécessité de produire un ici pour qu’il  ait u  
ailleurs, et d’a ti ule  les e ige es o t adi toi es d’u e i stitutio  souhaita t tout à la fois 
assumer sa spécificité de lieu de prise en charge et se considérer comme un espace ordinaire 
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